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LA CONFIANCE


UN FACTEUR DE PERFORMANCE INDISPENSABLE
En 1997, Stephen M.R. Covey est à la tête du Covey Leadership Center, la société créée par son père, et orchestre sa fusion avec le cabinet Franklin Quest. Il raconte :
« Je m’imaginais que ma réputation et ma crédibilité allaient de soi pour tout le monde. Mais ce n’était pas le cas et, si la moitié des collaborateurs me faisaient confiance, l’autre me considérait avec défiance [...], présum[ant] simplement que j’occupais un poste de direction parce que j’étais le fils de Stephen Covey [...]. J’ai dû prendre mes décisions beaucoup plus lentement [et] tout cela était en train de coûter beaucoup de temps, d’énergie et donc d’argent. » (p. 23)

Le manager définit cette épreuve comme la plus formatrice qu’il ait vécue en matière d’accroissement de la confiance. En effet, alors même que l’époque est caractérisée par une crise de confiance dévastatrice à tous les niveaux de la société, aussi bien dans la sphère publique que privée, ce spécialiste mondial du leadership entend démontrer que la confiance est le facteur de développement de la performance dont ne peuvent se passer les organisations et les individus. Il affirme aussi et surtout que chacun de nous a le pouvoir d’établir et de rétablir la confiance inexistante ou perdue. À l’heure où les institutions financières internationales multiplient les procédures lourdes et coûteuses pour tenter d’apaiser la méfiance des investisseurs, c’est un ouvrage de développement personnel que livre Stephen M.R. Covey avec Le Pouvoir de la confiance, devenu une référence pour les décideurs du monde entier.
QUELQUES DONNÉES
	Référence ? COVEY (Stephen M.R.) et MERRILL (Rebecca R.), Le Pouvoir de la confiance. L’ingrédient essentiel de l’épanouissement et de la performance (The Speed of Trust: The One Thing that Changes Everything, 2006), traduit en français par Daniel Roche, Paris, J’ai lu, 2011.

	Auteurs ?
	Stephen M.R. Covey, auteur américain vivant à Alpine dans l’Utah, titulaire d’un MBA obtenu en 1989 à Harvard, il est le cofondateur de la société CoveyLink Worldwide, fusionnée depuis 2008 avec FranklinCovey, société fondée notamment par son père, Stephen R. Covey.

	Rebecca R. Merrill, auteure américaine vivant à Durham en Caroline du Nord, titulaire d’un master en sciences de l’éducation obtenu en 1989 à Harvard, elle a assisté le Dr Stephen R. Covey dans la rédaction de ses deux best-sellers First Things First et The 7 Habits of Highly Effective People, elle a fondé et dirige la société Merill Leadership depuis 1999 (coaching de cadres dirigeants).

	Avant-propos du Dr Stephen R. Covey, né en 1932 à Salt Lake City (Utah) et décédé en 2012 à Idaho Falls (Idaho), auteur du très célèbre The 7 Habits of Highly Effective People entre autres publications, homme d’affaires et professeur à l’école de commerce Jon M. Huntsman de l’université d’État de l’Utah.



	Mots-clés ?
	Bulle internet : le terme de « bulle » (économique, spéculative, ou encore financière) est employé pour désigner une période pendant laquelle la valeur d’échange d’actifs sur un marché atteint un niveau excessif par rapport à leur valeur réelle. La bulle internet ou dot-com bubble est la bulle qui a affecté les valeurs des technologies de l’information et des communications à la fin des années 1990.

	Technologies de l’information et de la communication (TIC) : selon l’OCDE, cette terminologie recouvre les producteurs (fabricants d’ordinateurs, de télévisions, de téléphones, etc.), les distributeurs, et les services (télécommunications, services informatiques, etc.) permettant de traiter et communiquer l’information.










MISE EN CONTEXTE


UNE AFFAIRE DE FAMILLE
Les parents de Stephen M.R. Covey se rencontrent en Irlande, où ils voyagent comme missionnaires de l’Église de Jésus-Christ des Saints des Derniers Jours, dont les adeptes sont communément appelés « mormons ». En plus des nombreuses récompenses jalonnant sa carrière de professeur et d’homme d’affaires, Stephen R. Covey engendre neuf enfants, et près de 60 petits- et arrière-petits-enfants. Il reçoit d’ailleurs le National Fatherhood Award de la NFI (National Fatherhood Initiative).
LES MORMONS
Cette doctrine chrétienne fondée en 1830 par Joseph Smith (1805-1844) repose sur la foi en des écritures saintes complémentaires à la Bible. Ses membres croient en une seconde venue sur Terre de Jésus-Christ, qui les guide par la voix d’un prophète vivant. Les mormons seraient aujourd’hui plus de 15 millions dans le monde. Ils suivent les principes d’un plan de salut qui leur permettra de rejoindre Dieu avec leur famille, élément central de la théologie, considérée comme la plus grande source de bonheur.


Comme son père, Stephen M.R. Covey est titulaire d’un MBA obtenu à Harvard en 1989. Il rejoint ensuite l’entreprise familiale fondée en 1984 par son père avec Greg Link et Roger Merrill, en tant que directeur commercial, puis directeur national des ventes, président et enfin PDG. Sous sa direction, le Covey Leadership Center devient l’une des plus grandes entreprises de développement du leadership au monde : en trois ans, les bénéfices de la société sont multipliés par 12, des filiales sont ouvertes dans 40 pays, et la valeur de la société grimpe de 2,4 à 160 millions $ au moment de sa fusion avec Franklin Quest en 1997. Stephen y a mis en place la stratégie développée par son père dans le livre The 7 Habits of Highly Effective People. Vendu à plus de 20 millions d’exemplaires dans 38 langues, cet ouvrage de développement personnel coécrit avec Rebecca Merrill, la femme de Roger Merrill, reprend sept principes universels et intemporels permettant de mieux gérer sa vie personnelle, professionnelle et sociale.
Forts de plusieurs années passées à la tête de différentes organisations ou comme conseillers auprès des dirigeants des plus grosses entreprises américaines, et après plus d’une décennie de recherche, Stephen M.R. Covey et Greg Link créent CoveyLink Worldwide, un programme concret visant à instaurer la confiance comme levier des performances des individus et des organisations. En affaires comme en famille, les Covey auront ainsi consacré leur vie à prêcher les principes clés du sauvetage des individus et des organisations en perte de repères.

LA BULLE INTERNET
En 1995, la société NetScape fondée l’année précédente par Marc Andreessen (né en 1971), le très jeune inventeur du premier navigateur web, entre en Bourse. En quelques heures, le cours de l’action explose de 28 à 75 dollars et sa capitalisation boursière atteint 3 milliards de dollars, alors même qu’elle essuie des pertes de plusieurs millions. On entre dans la « bulle internet », période d’euphorie durant laquelle les investisseurs vont mettre à disposition des start-ups des moyens colossaux, complètement démesurés au regard de leur chiffre d’affaires ou de leurs bénéfices réels.
Yahoo!, Amazon ou eBay font ainsi partie de ces nouveaux projets révolutionnaires au point de vue technologique, mais aussi économique : Internet bouleverse les modes de communication et de production en permettant de dématérialiser un grand nombre de processus et d’augmenter considérablement les gains de productivité. De quoi générer la confiance aveugle des investisseurs, qui rêvent de reproduire le succès fulgurant d’Apple et Microsoft dans les années soixante-dix. En 1999, 79 % des introductions en Bourse d’entreprises américaines sont des sociétés « point com », et 80 % d’entre elles perdent de l’argent au moment de leur introduction. La valorisation d’eBay atteint alors 8 600 fois ses bénéfices annuels. La course aux nouvelles technologies fait monter les enchères et les prix des acquisitions flambent : l’équipementier américain Lucent Technologies rachète Ascend Communications pour un montant record de 20 milliards $, le français Alcatel mène une campagne nord-américaine de rachat de technologies pour un montant total de 16 milliards $, et Cisco Systems rachète plus de 60 sociétés dans la téléphonie ainsi que dans le transport optique, dont Cerent Corporation pour 6,9 milliards $.
LE SAVIEZ-VOUS ?
Lancées en 1998 dans un pub londonien par un groupe de jeunes entrepreneurs, les soirées First Tuesday se répandent en 18 mois dans plus de 80 villes dans le monde. Le concept : faciliter, tous les premiers mardis du mois, autour d’un buffet, la rencontre d’investisseurs et d’entrepreneurs à la recherche de financements. RedMessage, start-up spécialisée dans les technologies de communication sans fil, aurait ainsi levé 20 millions $ de fonds auprès de Goldman Sachs après une présentation lors d’un First Tuesday à Milan.



LE KRACH BOURSIER DE 2001
Faute d’un modèle économique solide, il ne faudra que quelques mois aux start-ups les plus fragiles pour engloutir leur capital, comme le site de vente en ligne Boo.com lancé en novembre 1999. La société fait faillite en mai 2000, laissant sur le carreau des investisseurs de renom comme le patron de LVMH Bernard Arnault (homme d’affaires français, né en 1949) ou les banques américaines JP Morgan et Goldman Sachs, et une ardoise de 135 millions $. La confiance aveugle en la nouvelle économie virtuelle commence à décliner et certains analystes financiers annoncent le « e-krach » (expression d’Édouard Tréteau, analyste financier au Crédit lyonnais). Le NASDAQ, marché boursier qui regroupe les principales valeurs technologiques de la Silicon Valley, entame sa chute vertigineuse : entre 1995 et 2000, les 4 300 sociétés du NASDAQ avaient engrangé quelque 145 milliards $ de profit, et l’indice avait connu un gonflement fulgurant de 750 à 5 000 points ; un an plus tard, il a perdu la moitié de sa valeur et les profits sont engloutis sous 148 milliards $ de pertes.
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INSÉCURITÉ
Le 11 septembre 2001, les États-Unis subissent une série d’attaques terroristes faisant plus de 3 000 morts. Si les conséquences directes de ces attentats sont difficiles à chiffrer, l’OCDE consacre en 2002 un chapitre de ses Perspectives économiques aux conséquences économiques du terrorisme, et fait état de pertes matérielles estimées à 14 milliards $ pour les entreprises, 1,5 milliard $ pour l’État de New York et 0,7 milliard $ au niveau fédéral. 200 000 emplois auraient été supprimés ou délocalisés hors de New York suite aux attaques.
Certains analystes hésitent à établir un lien direct entre ces attentats terroristes et la guerre menée par les États-Unis en Afghanistan dans les mois qui ont suivi. Quoi qu’il en soit, les nombreuses opérations militaires et sécuritaires mises en place dans la plupart des pays occidentaux contribuent à entretenir un climat de peur. Ralentis par les contrôles renforcés aux frontières, la plupart des secteurs de l’économie sont affectés par une crise de confiance et connaissent d’importantes pertes : selon Stephen Brock Blomberg, spécialiste de l’impact économique du terrorisme au Claremont McKenna College (Californie), le manque à gagner en 2002 est d’environ 35 milliards $ pour l’aéronautique et 17 milliards $ pour le tourisme.

FRAUDES FINANCIÈRES ET MANIPULATIONS COMPTABLES
Le krach boursier de 2001 fait éclater au grand jour les pratiques frauduleuses de plusieurs grands groupes.
	En décembre, Enron, l’une des plus grandes sociétés américaines au niveau boursier, annonce sa faillite, entraînant 5 000 emplois dans sa chute ainsi que les fonds de pension d’une centaine de milliers d’épargnants. En créant dans les années quatre-vingt-dix des milliers de sociétés offshore dont les résultats n’étaient pas consolidés, le géant américain du gaz a pu dissimuler des pertes colossales avec la bénédiction du cabinet d’audit Arthur Andersen qui validait ses comptes annuels. Sa capitalisation boursière, qui s’élevait à 85 milliards $, s’est alors volatilisée.

	En juillet 2002, c’est au tour de WorldCom, une entreprise de télécommunication américaine, de disparaître avec 41 milliards de dettes suite à la plus importante fraude comptable de l’histoire américaine : le groupe a déclaré 11 milliards de revenus virtuels entre 2001 et 2002. Arthur Andersen est une nouvelle fois mis en cause et sera finalement démantelé au cours de l’année 2002, après avoir indemnisé les créanciers d’Enron à hauteur de 60 millions $.

	La même année, les audits menés par la SEC (Securities and Exchange Commission), créée après le krach boursier de 1929 pour réglementer et contrôler les marchés financiers, révèlent que Xerox aurait dissimulé 6 milliards $ de pertes entre 1997 et 2001.

	Et les scandales ne se limitent pas aux États-Unis. Trois mois après avoir confirmé aux administrateurs du groupe Vivendi-Universal que l’endettement de l’entreprise ne dépassait pas 8 milliards d’euros, son patron Jean-Marie Messier publie les pertes les plus importantes jamais
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